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Il n'était que ix heures du mi n.
Juilia était npy sur le bo d de >a
tfenétre, et Vil-inn étdt taché derri&re
un arbre, le plus près de la maison,
regardant la jeune fille et lui parlant
par des signes, des gestes pleins d'ex-
pressions.

Uu peu plus loin était un autre jeune
homme qui avait aussi les yeux fixés sur
Julia, contemplait ses charmes, dans une
muette extase et tAlchait de s'expliquer
cette miystérieuse cotsVtcrsation qui rensen-
blait passablement à une pantomile. C'é-
tait pour lui une po-i.au assez désavauta-
geuse: il savatt, Luw si Vileb-an apparte-
nit à la classe deNl duellistes forecene, il
pouvait lui deu-mider comipte d'unî>e ravi-
ité apprente et lui susciter nune nhairo
qu'il 'ambitium: it mtlent. Aussi,
soit par la'eitu', soit rar esprit (le paix,
il se diécida à ne pu chauger de place et
à utten'dr' la fin île eettc entrevue.

Mais Villebnî I*avait appervu . et après
que la jeune fille eut fermé sa feîîétre, il
alla urit à lui et avec l'expression de la
-dlnulC-ur et de la mtdrlaneulie:

iQue ,tes-vuus donc là> moniisieutr,
lui dit-il t
-Ma fui, monsieur, c'est bien clair; je

ne fis rien.
--Oh ! vous î&'avez découvert ! dit

Villebea en se cachant le visage avec ses
deux mains. Vos l'aimez, n'est-ce pas,
cette jeune fille ?

-- Point du tout.
-N'est-ce pas, qu'elle est bien belle Y
-A ssurémient.
-Qu'elle paraît bien aimable?
.-. Vous dites vrai.
-Qu'elle , l'air malheureuse?
-J'en conviens.

-lit vous tic l'aimez pas? bien sfir?..
-Mais, moin cher ami, comment vou-

lez-vons que je l'aite c'est la première
fois que je la vois et je ne la connais

-. \ioi, tun plus, je tic la connais pas,
et purtait. lit Viileti en purtant la
mail, : sdn r , je Phiiie .... oh ! je

-. 14ne prait 1as ne plus indiffé-

-Uii, r'est-ce pas, dit vilboli en so -
r bu inn e i plaisir. il't:.t-ce pas quCIlle nim'ai-
ierait .. . . Ihttante enftnt i ajouta-il

ci rpua vers la létre ses regards

En mtIIe eiLIli's la porte s'ouvrit.
Cicz-v'us, lit Villebun.cachez-voua !

si iiois étions sirpris ici ! Dieu !.-.
Et ils se tapirent à Pinstant derrière un

arbre. Ils entendireuit M. Michelon qui
disait : A t;fntôt, à tantôt 1llie. Ledru !

Et il pasa tout près d'eux sans les ap-
parcevoLr.

Quand il fut à u èèrtauieddistance,
Villebon s'approcha.

-Prominettez-moi, mnlsie, que vous
garderez le silence sur tout ceci.

-Je vous le jure.
-Oh merci, mille fois merci ! Et puis

srie-ro-us assez boa pour me rendre un
Service ?

-- Avec plaisir,sil est po"ible.
-TI'rs aié ; il s'a.it de donner cette

leare à la jeune fille elle-nime. Allez, je
vous attends ici avec iupatienee.

-)o vais essayer.
-- je vutilI un einjire, courez
Il frappa ; Mile. Ledi parut. Il la re-

gardait ss riprn dire-; i 1 amit O jallis
rien vu 1lif plus cnique Notre belle por-

tière cençait i s'impatienter:
-Eh bien, lui dit-elle, d'un air brusque,

que veulez-rous, hen ? s'il vous plait ?
-Remettre cette lettre à mademoi-

selle.
-Montrez ; qui prend la liberté de

lui écrire ? Et Mlle. Ledru- s'empara da
la lettre.

-J'ai ordre, madame, te ne donner
cette lettre qu'à elle-inûmre ; vous voyez,
elle n'est pas cachetée.
-Ah oui-db, dit Mlle. Ledru e fé-

saut la mone; ah bien, moi, j'ai ordre
aussi de ne lui en laisser voir aucunle Lu
première.


